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Bảo Đại - Partie III. La résistance vietnamienne et Bảo 
Đại jusqu’au coup de force japonais du 9 mars 1945 

Par Bùi Ngọc Vũ JJR 64  

Préambule 
La ‘solution Bảo Đại’ avait pris forme, portée par l’ensemble des forces nationalistes vietnamiennes qui refusaient 
le Việt Minh et visiblement voulue par les Français qui avaient accepté jusqu’à lâcher plus de concessions à Bảo 
Đại qu’à Hồ Chí Minh. C’étaient les conditions posées par Bảo Đại pour accepter de revenir au pouvoir : il voulait 
être certain que son retour réponde aux aspirations de son peuple et que les Français lui rendent un Việt-Nam 
réunifié et indépendant [fin de l’Indochine] dans le cadre de l’Union Française. 
Ce résultat ne fut obtenu qu’après de longues négociations, entre le début de 1947 à mars 1949, après trois 
changements de Haut-Commissaire et un nombre impressionnant de gouvernements français. Il faut noter en 
passant que la France aurait pu tout aussi bien obtenir un accord de paix avec Hồ Chí Minh si les conditions 
identiques lui étaient offertes (Hồ se contenterait même d’un peu moins) même aussi tardivement qu’au cours de 
l’année 1948. 
C’est l’aboutissement d’une évolution des idées forgée par les évènements qui ne peut être tiré d’un chapeau pour 
constituer une sorte de solution miracle avant l’occurrence de ces mêmes évènements. Aussi il est nécessaire et 
utile de revenir en arrière pour reprendre le fil de ces évènements et faire un point sur la balance des forces Quốc 
Gia et Việt Minh qui étaient en présence avant la mise en œuvre de la ‘solution Bảo Đại’.    

Une tradition de résistance à l’occupation étrangère 
Les Vietnamiens au vu de leur longue histoire passée à résister à l’invasion chinoise sont mus par un traditionnel 
et profond sentiment ‘yêu nước’ [amour de la patrie], qui est devenu presque leur seconde nature. Le sentiment 
‘Yêu nước’ se révèle avec force quand le pays est menacé par des puissances étrangères. 
Dans les vingt premières années du XXème siècle les deux figures dominantes du mouvement patriotique furent 
Phan Chu Trinh et Phan Bội Châu. Châu peut être considéré comme le père de la lutte armée nationaliste. Avec la 
propagation des idées de Phan Chu Trinh et de Phan Bội Châu qui prônaient la distinction entre le Roi et l’Etat on 
peut dater l’introduction de la notion de Nation dans la société vietnamienne à cette époque avec les trois entités 
Roi, État et Peuple formant l’entité politique ‘Nation’.1  
En dépit des échecs des mouvements de Phan Chu Trinh et de Phan Bội Châu l’élan patriotique des Vietnamiens 
se poursuivait et avec la pénétration des idées occidentales l’activité politique devint partie prenante de la vie 
sociale, générant la formation de partis politiques avec comme principaux exemples le VNQDĐ (Việt Nam Quốc 
Dân Đảng, Parti National du Vietnam) fondé par Nguyễn Thái Học en novembre 1927 et environ un an après le 
ĐCSĐD ou PCI (Đảng Cộng Sản Đông Dương, Parti Communiste Indochinois) de Hồ Chí Minh, alors connu sous 
le nom de Nguyễn Ái Quốc. 

 

Autour de 1930 deux principaux partis révolutionnaires : un échec et une naissance       

Le VNQDĐ (Việt Nam Quốc Dân Đảng) 
Le VNQDĐ créé par Nguyễn Thái Học, déterminé à combattre le colonialisme français avec de l’action directe et 
un programme inspiré par celui du Kuomintang chinois, connut rapidement un succès considérable au Nord Việt-
Nam et devint le plus important des partis nationalistes qui fonctionnaient dans le secret. Mais son succès même 
ne lui permit pas de rester totalement dans la clandestinité. La police française perça à jour l’étendue du réseau 
nationaliste, réussit partiellement à le décapiter et à anéantir un certain nombre de ses cellules à partir de février 
1929.  
Le mouvement déclencha une opération symbolique et de prestige avec la mutinerie de la garnison de Yen-Bay et 
de ses 40 tirailleurs dans la nuit du 9 au 10 février 1930 tuant tous les officiers et sous-officiers français. L’action fut 
soutenue par plusieurs villages des alentours. En même temps d’autres actions étaient lancées et notamment 
l’attaque du poste militaire à Hung Hoa. Malheureusement ces actions ne furent pas une surprise pour les 

                                                             
1 Hồ Sĩ Khuê, Hồ Chí Minh, Ngô Đình Diệm et le MTGPQG [FNL, Front National de Libération]  
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Français.2 Ils utilisèrent même l’aviation pour rapidement mater l’insurrection. Des centaines d’arrestations, 
d’emprisonnements et d’exécutions s’en suivirent. Le chef du parti Nguyễn Thái Học et 12 de ses camarades 
furent guillotinés le 17 juin 1930. Mais le nom du parti VNQDĐ vivra à jamais dans le cœur de tous les 
Vietnamiens. 

Le PCI (Parti Communiste Indochinois)  
Hồ Chí Minh le fondateur du PCI a une vie digne d’un personnage de roman. Pour faire bref et pour la période qui 
nous intéresse, nous le retrouvons en 1926 où il s’était installé à Canton auprès de Borodine agent du Komintern 
près du gouvernement révolutionnaire chinois. Il commençait à être connu au Việt-Nam. De nombreux jeunes 
Vietnamiens vinrent à Canton pour le voir ou pour s’instruire à l’académie militaire chinoise de Whampoa. Parmi 
eux se trouvait un jeune mandarin du nom de Phạm Văn Đồng qui deviendra par la suite et pendant de 
nombreuses années un des premiers ministres de la RDVN (République Démocratique du Việt-Nam). 
Son travail d’organisation révolutionnaire se poursuivait méthodiquement. Une école de cadres pour les 
Vietnamiens s’ouvrit à Kwang-Tchéou, où Hồ enseigna le communisme et des méthodes pratiques d’activités 
clandestines à des centaines d’élèves. Impressionné par son travail Moscou donna à Hồ Chí Minh la responsabilité 
d’organiser les premiers mouvements communistes en Asie du Sud-Est. 
C’est ainsi qu’était né le PCI (Parti Communiste Indochinois) le 6 janvier 1930 en terre chinoise ; il était cependant 
encore incapable d’entreprendre de grandes actions contre les autorités coloniales. 

1930, année de bouillonnement révolutionnaire  
Après le soulèvement général raté du VNQDĐ les provinces pauvres du Nghệ Tĩnh (Nghệ An et Hà Tĩnh) au nord 
de l’Annam virent les paysans affamés se révolter. Les cadres du PCI entrèrent en scène pour structurer et 
enflammer la rébellion. ‘‘Les Soviets du Nghệ Tĩnh furent créés à l’image des « bases révolutionnaires » de Chine 
avec distribution des terres, milices d’auto-défense et « Tribunaux du Peuple » et surtout liquidation des 
propriétaires terriens. Le 12 septembre la révolte atteignit son apogée : près de six mille paysans se mirent en 
marche vers la capitale provinciale de Vinh. Cette fois-ci la troupe française intervint en force et l’insurrection 
noyée dans le sang. La révolte fut sauvagement réprimée mais elle eut ses martyrs et ses cadres durent payer 
l’expérience de nombreuses années de bagne, notamment les trois futurs leaders du mouvement communiste 
Phạm Văn Đồng, Tôn Đức Thắng et Võ Nguyên Giáp.’’3 
Il faut signaler en passant que les premiers clivages politiques entre Quốc Gia et Communistes se manifestèrent 
dans les bagnes où étaient enfermés les membres du VNQDĐ et ceux du PCI. ‘‘Le débat fut violent au point de se 
transformer en batailles rangées. La confrontation idéologique et physique entre les deux camps, avec parfois 
morts d’hommes marquèrent les hommes, qui libérés en 1936, reprirent leurs activités révolutionnaires. Le bagne 
fut aussi un lieu favorable au prosélytisme pratiqué par les leaders communistes. Nguyễn Bình constitua le cas 
fameux d’un ancien VNQDĐ qui devint la tête [du bras armé] de la résistance Việt Minh au Sud.’’4 Hồ, lui, réussit à 
battre en retraite vers Hong Kong.  

Les années trente, décennie de renouveau de la résistance 
‘‘Au début des années trente, sur le plan politique, le problème semblait figé au Tonkin, alors qu’à contrario, sur le 
plan intellectuel, la décennie connut un véritable foisonnement d’idées. Le groupe littéraire Tự Lực Văn Đoàn 
animait avec force les débats. Si la révolution n’était alors pas possible, contribuer à l’essor d’une littérature 
nationale fut une façon d’affirmer une identité et une indépendance intellectuelle. 
En 1936 au bénéfice de l’avènement du Front Populaire en France, une éclaircie politique vit le jour au Việt-Nam. 
Une opposition trotskiste, légale, eut pignon sur rue dans le sud du pays pendant une courte durée puis la 
répression s’abattit sur le groupe. C’est également à la faveur du Front Populaire que des centaines de prisonniers 
des bagnes de Poulo Condore ou de la Guyane française furent libérés. D’anciens membres du VNQDĐ libérés 
des bagnes retrouvèrent leurs ambitions politiques et reprirent pied sur la scène politique vietnamienne. Ils 
entreprirent de reconstruire le VNQDĐ à partir des anciens membres qui étaient restés dans la clandestinité au 
pays ou avaient réussi à s’exiler au Yunnan en Chine. Un des cadres les plus importants du VNQDĐ, Nguyễn Thế 
Nghiệp réussit à réorganiser le parti au Yunnan puis avec plusieurs de ses camarades revinrent au Việt-Nam pour 
créer un Nouveau VNQDĐ dans le but de tromper la vigilance de la Sûreté française.    
Il faut aussi citer le cas de Nguyễn Văn Viễn qui est considéré par une source française comme ayant été un des 
membres constitutifs du ĐVQDĐ (Đại Việt Quốc Dân Đảng, Parti National du Grand Việt-Nam) et l’adjoint de 
Trương Tử Anh à la formation du parti.5  
C’est aussi vers cette époque que Trương Tử Anh le futur dirigeant du ĐVQDĐ élabora les premiers éléments de 
sa doctrine. Trois ans de gestation allaient être nécessaires à Trương Tử Anh pour mettre sur pied la base 

                                                             
2 Selon Guillemot citant Hoàng Văn Đào les  éléments communistes ont répandu des tracts appelant à l’insurrection alors qu’ils 
ne participaient pas au mouvement.   
3 Bernard Fall, Le Việt Minh p. 30-31 
4 Francois Guillemot, Đại Việt, indépendance et révolution au Việt-Nam, p. 59-60 
5 Francois Guillemot, Đại Việt, indépendance et révolution au Việt-Nam, p. 76 
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idéologique du nouveau parti qu’il créa avec d’autres révolutionnaires à Hanoi et notamment d’anciens partisans 
du VNQDĐ.’’6 
 
‘‘Les années 38-39 furent des années décisives avec l’apparition de quatre nouveaux partis politiques nationalistes 
qui entendaient s’appuyer sur un nationalisme identitaire, estampillé Đại Việt (Grand Việt-Nam), pour mener la 
révolution. Ce nationalisme s’inscrivait clairement à la fois contre le pouvoir colonial, contre le communisme et 
dans une certaine mesure contre la monarchie décadente.’’7, 8 
Cette nouvelle génération de partis nationalistes révolutionnaires avec de jeunes dirigeants dont certains étaient 
les fils de membres du VNQDĐ se présentaient donc comme une alternative à un VNQDĐ écrasé après la révolte 
de Yen Bai et [après] contre un Parti Communiste Indochinois quasiment décimé après l’insurrection ratée du Nam 
Ky [Cochinchine] de 1940. 

1940, occupation par le Japon de l’Indochine, année de révoltes répétées et de 
répressions féroces  
La défaite française de 1940, puis l’occupation de la France par les Allemands fut l’occasion pour le Japon déjà 
engagé dans sa guerre pour l’hégémonie en Asie de préciser ses visées sur l’Indochine.  
Les troupes japonaises pénétrèrent au Tonkin le 22 septembre 1940 par sa frontière nord-est et attaquèrent Lang 
Son, poste stratégique d’importance, où se trouvait un important dispositif militaire français car l’endroit était 
considéré comme le verrou vers la Chine. Les dirigeants du Phục Quốc9 avaient profité de l’entrée des japonais et 
des combats franco-japonais pour se lancer dans la bataille, pensant que l’heure de la libération avait sonné. Mais 
ce fut un échec cuisant car lâchées par les Japonais qui signèrent dès le 25 septembre un cessez-le-feu avec les 
forces françaises, les forces nationalistes vietnamiennes d’environ 2000 hommes furent disloquées. La plupart 
avait été tuée ou capturée même si quelques-uns avaient réussi à fuir.10 Certains étaient passés en Chine, d’autres 
étaient restés clandestinement dans la région, d’autres rejoignirent le Việt Minh ou le ĐMH (‘Đồng Minh Hội’, Ligue 
Révolutionnaire du Việt-Nam) quelques années plus tard. 
Les Japonais avaient montré qu’ils restaient très éloignés des aspirations d’indépendance des nationalistes 
vietnamiens. Ils préféraient une politique de maintien du statu quo avec les Français, les laissant conserver intacte 
leur administration coloniale en échange d’avantages stratégiques du point de vue militaire et d’approvisionnement 
en ressources pour leur guerre globale. L’occupation progressive de l’Indochine par les japonais fut ainsi très 
discrète mais malgré tout vécue comme une désillusion chez les nationalistes révolutionnaires vietnamiens les plus 
sceptiques mais aussi comme une véritable trahison chez les partisans du Prince Cường Để.’’11 
Les Français purent tranquillement continuer leur politique du tout répressif déjà engagée depuis un certain temps : 
‘‘Le 24 août 1940 une vaste opération de police contre les Cao Đài avait été organisée, 328 temples inspectés, 284 
fermés et plus de 5000 membres arrêtés. Leur Pape Phạm Công Tắc mis sous arrêts à Gò Công puis exilé aux 
Comores. 
 
Il n’empêche cependant que tous ces évènements furent perçus comme un affaiblissement de l’autorité coloniale 
française et furent suivis par une recrudescence des révoltes et activités anti-françaises.  

                                                             
6 Francois Guillemot, Đại Việt, indépendance et révolution au Việt-Nam, p. 53-55    
7 Francois Guillemot, Đại Việt, indépendance et révolution au Việt-Nam, p. 65 
8 ‘‘Le Đại Việt Quốc Dân Đảng, ĐVQDĐ, le parti des étudiants ; le Đại Việt Dân Chính, ĐVDC, la tradition nationale 
revisitée ; le Đại Việt Duy Dân, ĐVDD, l’héritage revendiqué de Phan Bội Châu ; le Đại Việt Quốc Gia Xã Hội, ĐVQX, une 
milice ultra-nationaliste’’selon  François Guillemot. 
9 Le Prince Cường Để qui était venu vivre au Japon fonda le Phục Quốc [Việt-Nam Phục Quốc Đồng Minh Hội, Ligue pour la 
Restauration Nationale du Việt-Nam] en février 1939. Le mouvement voulait s’appuyer sur une aide du Japon pour lutter et se 
libérer du colonialisme français.  
Selon Đỗ Mậu dans Việt-Nam Máu Lửa Quê Hương Tôi, Cường Để envoya son fils Tráng Liệt pour demander à Ngô Đình 
Diệm qui à ce moment-là vivait à Huế retiré de la vie publique, de le représenter et représenter le mouvement au Centre et 
auprès des autorités japonaises. Diệm devint ainsi un de ses principaux soutiens du Prince Cường Để. 
Vers le mois d’août 1944 Diệm qui vivait à Huế et était le représentant du mouvement de Cường Để, fut alerté par Nguyễn 
Ngoc Thơ alors premier secrétaire à la résidence supérieure à Huế qu’un ordre d’arrêt à son encontre a été établi. (Ceci 
explique sans doute la nomination de Thơ au poste de vice-président quand Diệm devint président de la RVN en 1955). Diệm 
chercha alors protection auprès du consulat japonais. Escorté par une escouade du Kempeitai jusqu’à Tourane, Diệm embarqua 
dans un avion japonais jusqu’à Saigon. À sa demande les Japonais ont aussi donné leur protection aux deux fils de Cường Để 
en les emmenant de Huế à Bangkok.  
Par l’intermédiaire du général à la retraite Iwane Matsui proche de Cường Để, Vũ Đình Dy vint à Saigon pour prendre contact 
avec Diệm. Ils formèrent le Ủy Ban Kiến Quốc avec Nguyễn Xuân Chữ, Lê Toàn et Vũ Văn An et étaient prêts pour former un 
gouvernement avec Diệm si l’occasion du retour au pouvoir de Cường Để se présentait. 
10 D’après Minh Vũ Hồ Văn Châm, les deux principaux instigateurs de la prise de Langson Trần Trung Lập, commandant en 
chef, et  Đoàn Kiểm Điểm furent arrêtés le 26 décembre et exécutés en ville deux jours après. 
11 François Guillemot, Đại Việt, indépendance et révolution au Việt-Nam, p. 85-86 
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En septembre à l’instigation du PCI des éléments des tribus Tày, Nùng, Giao attaquèrent les postes français de la 
région frontalière nord, prenant possession de nombreux armements et se dirigèrent vers la localité Bắc Sơn. 
Prévenus à l’avance, la rébellion à Bắc Sơn fut brisée dans l’œuf par les Français.  
En novembre, en Cochinchine, les routes majeures furent coupées dans la région du delta du Mékong et des 
bâtiments publics occupés dans les villes de Long Xuyen et Mỹ Tho pendant quelques semaines. Les Français 
supprimèrent rapidement les rébellions par des troupes, l’artillerie et les avions. Plus de 2000 personnes furent 
tuées sur le champ. Dans la ville de Mỹ Tho les prisons étaient remplies de 2500 prisonniers et beaucoup d’entre 
eux signalés ensuite comme exécutés. La capacité des prisons était insuffisante et nombreux étaient ceux qui 
furent enfermés sur des bateaux avec leurs mains et leurs pieds transpercés pour être enchaînés avec du fil de fer.  
Le 22 novembre une grande insurrection organisée par le PCI fut réprimée férocement par la police de l’amiral 
Decoux, en particulier sous la direction du gouverneur de Cochinchine Rivoal et son inspecteur pour les affaires 
administrative et politique Brasey dont Nguyễn Văn Tâm fut l’aide en chef. 50 personnes furent guillotinées. 
Nguyễn Thị Minh Khai la belle-sœur de Võ Nguyên Giáp fut emprisonnée puis fusillée en mars 1941.’’12 
 
En parallèle, l’effervescence révolutionnaire, en partie suscitée par la présence japonaise et qui se traduisait par la 
création et le développement des partis clandestins, recevait une aide discrète des Japonais mais était en 
revanche contenue par la campagne de répression menée par la Sûreté coloniale. 
Selon Decoux des agents japonais exerçaient « une action perfide et inlassable et s’efforçaient de soulever les 
Vietnamiens contre la souveraineté française.» 
Guillemot cite une note de la Sûreté qui rend compte de « la constitution au Tonkin de divers groupements 
politiques de création récente, sans programme bien défini, lesquels sont de tendance nationaliste et paraissent 
être ou tentent d’être en relation avec les services politiques japonais. L’activité d’un de ces groupements a été 
décelée par l’arrestation le 15 septembre [1941] de plusieurs de ses membres. Il s’agit du ‘Đại Việt Dân Chính’ 
(ĐVDC, Parti démocratique du Grand Annam). » 
Trương Tử Anh le leader du ĐVQDĐ fut lui-même arrêté à Hanoi le 4 octobre. En un peu plus d’un mois la Sûreté 
avait ainsi procédé à 132 arrestations parmi les membres du ĐVDC et du ĐVQDĐ mais aussi parmi d’autres 
groupes nationalistes comme le Việt-Nam Hưng Quốc Cách Mạng Đảng (Parti Révolutionnaire pour la 
Restauration du Việt-Nam).13  
Selon Phạm Văn Liễu les fonctionnaires japonais attachés à l’Institut Culturel Indochinois auraient patronné les 
organisations révolutionnaires de Nguyẽn Xuân Tiếu, de Trương Tử Anh et Nguyẽn Tiến Hỷ, soit le ĐVQX et le 
ĐVQDĐ. Liễu signale le rôle de la Kempeitai dans la protection de Trương Tử Anh contre la répression de la 
Sûreté française.14       

Le refuge en Chine et la création du Việt Minh  
D’autres soulèvements locaux furent encore rapidement matés par une répression acharnée de l’administration 
coloniale. En conséquence divers groupements de nationalistes vietnamiens et des membres du Parti Communiste 
Indochinois durent chercher refuge dans le sud de la Chine. Ils furent aidés par le général Chiang Fa-Kwei qui était 
un chef de guerre du Kuomintang pour la province du Kouang Tung. Les éléments communistes quant à eux 
s’étaient regroupés dans le Kouang Si sous la direction de Hồ Chí Minh connu alors sous le nom de Nguyễn Ái 
Quốc.  
En mai 1941 les communistes organisèrent un congrès à Chinghsi qui réunissait également des représentants de 
plusieurs autres groupements non-communistes de moindre importance comme le Parti du Nouveau Việt-Nam, la 
Ligue de la Jeunesse Révolutionnaire du Việt-Nam et des éléments du VNQDĐ pour créer le Việt Minh (Việt-Nam 
Độc Lập Đồng Minh Hội, Ligue pour l’indépendance du Việt-Nam). Hồ Chí Minh voulait dissimuler le rôle dirigeant 
des communistes pour attirer à lui le plus grand nombre de patriotes, bénéficier de la coopération des Chinois et 
utiliser la zone frontalière avec le Việt-Nam comme base arrière. 

Le développement des bases et des forces armées Việt Minh  
‘‘Sous la direction discrète du PCI (Parti Communiste Indochinois) le Việt Minh entreprit des campagnes intensives 
de recrutement, se renforça et acquit progressivement une réputation d’ubiquité dans toutes les parties 
montagneuses du Nord Việt-Nam.  
Il parvint, début 1943, à posséder des réseaux d’agents et des bases comme le bastion de Nuoc Hai établi dans la 
province de Cao Bang d’où pouvait alors se développer les actions de guérilla.  
Fin 1943 des unités de ‘propagande armée’ pouvaient opérer dans une vaste région comprenant plusieurs 
provinces de la région montagneuse situées au nord du Fleuve Rouge. 
En 1944, une véritable région libérée se constitua dans ces provinces ; en même temps des réseaux de partisans 
se formaient dans le centre de l’Annam et en Cochinchine suite à l’intensification de l’action politique.’’15  

                                                             
12 Ellen Joy Hammer, The struggle for Indochina, 1940-1955 ; Lê Xuân Khoa, Việt-Nam 1945-1995, p. 38-39 
13 Francois Guillemot, Đại Việt, indépendance et révolution au Việt-Nam, p. 88 
14 Phạm Văn Liễu, Trả Ta Sông Núi , p. 45-46 
15 Bernard Fall, Le Việt Minh p.17-18 
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‘‘Ce fut alors en décembre 1944 que fut créée ‘l’armée pour l’action de propagande et pour la libération’ (cette 
dénomination étant employée pour insister sur le caractère politique de son action). Le commandement en fut 
confié à Võ Nguyên Giáp. À peine créées, ces forces armées enlevèrent les 24 et 25 décembre 1944 les postes de 
Phay Khat et Na Ngan, inaugurant ainsi une histoire qui sera glorieuse.’’16 

Le temps des alliances nationalistes révolutionnaires  
La fin des années 30 et le début des années 40 avait vu l’émergence des partis Đại Việt au Nord Việt-Nam et la 
venue des partis nationalistes réfugiés sur le territoire de la Chine du Sud. Le général chinois Chiang Fa-kwei les 
prit sous sa protection en vue de créer un front commun de libération dirigé à la fois contre les Français et les 
Japonais.  
Sous l’égide des généraux chinois une conférence se réunit à Liou-tchéou dans le Kouang-Si le 4 octobre 1942. Y 
étaient représentés les principaux courants politiques du nationalisme vietnamien. Elle aboutit à la création du 
‘Đồng Minh Hội’ (ĐMH, Ligue Révolutionnaire du Việt-Nam) le 10 octobre 1942, dirigé par Nguyễn Hải Thần un 
vietnamien qui résidait en Chine depuis 1908 et était lui-même général dans l’armée chinoise. 
Mais la ligue était en proie à des dissensions internes et n’était pas très efficace ; Chiang Fa-kwei confia par la 
suite à Hồ Chí Minh la responsabilité de réorganiser ces révolutionnaires nationalistes. Hồ introduisit les cadres 
Việt Minh-PCI parmi les membres du bureau et reçut mandat pour étendre les activités de la ligue à l’intérieur du 
Việt-Nam. Il retourna ensuite au Việt-Nam et s’installa à Pac Bo alors que la plupart des partis nationalistes, pour 
diverses raisons, ne désiraient pas intervenir de façon active au Việt-Nam. 

Création d’une alliance Đại Việt  
En zone urbaine les difficultés pour l’action clandestine étaient telles que les nationalistes des partis Đại Việt 
décidèrent de s’unir pour mieux continuer la lutte. 
Fin 1943 fut créé le premier front nationaliste rassemblant au moins les quatre partis Đại Việt (ĐVQDĐ, ĐVQX, 
ĐVDC et ĐVDD), le restant du VNQDĐ dans le pays et le Việt-Nam Thanh Niên Ái Quốc Đảng (Parti de la 
Jeunesse Patriotique) sous l’appellation l’Alliance Nationale Đại Việt dans le but de renverser le pouvoir colonial et 
rétablir l’indépendance. Certains d’entre eux pensaient pouvoir jouer la carte japonaise et voyaient une opportunité 
de se saisir du pouvoir grâce aux Japonais. Il leur paraissait plus facile, même si les Japonais étaient défaits et 
obligés de quitter l’Indochine, d’essayer ensuite de se maintenir pour conserver le pouvoir que de tenter de le 
prendre dans des conditions aléatoires. 
L’Alliance Đại Việt s’était donc solidement implantée grâce au concours et la participation des anciens du VNQDĐ 
et à la bienveillance japonaise. 
 

*  * 
* 

 
‘‘Ainsi au début de 1945 l’ossature et les composantes de la révolution vietnamienne étaient fixées. La ligue DMH 
avait été remaniée avec une intrusion de cadres communistes, le VNQDĐ du Yunnan faisait cavalier seule, 
fermement opposé au PCI, le ĐVQDĐ, à la tête de l’Alliance Đại Việt, qui touchait plutôt une population étudiante 
et citadine influente, continuait à étendre sa présence dans les trois régions du pays tandis que le Việt Minh 
création du PCI organisait ses bases de guérilla dans le Nord-Est montagneux malgré une répression tous 
azimuts.’’17 
Tous ces partis avaient en commun un même mot d’ordre et cri de ralliement : ‘Độc Lập’ ou Indépendance. Leurs 
efforts visaient la suppression du joug français. L’institution monarchique pour la plupart était encore vécue comme 
un état de fait traditionnel et ne faisait pas l’objet de contestation ouverte ; l’absence volontaire de la scène de 
l’empereur Bảo Đại y était pour quelque chose. On acceptait et le plaignait même d’avoir à jouer le rôle d’une 
marionnette.  
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